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Distribution de la Pièce. 


COQUARDEAU, bourgeois MM. Leclere. 

GUGUSTE, neveu de Coquardeau. .......... Lassagnb. 

TOTO, fils de Coquardeau Colbrün. 

ARTHUR, cousin d’Hcrmiuie Ch. Potier. 

LANDERNEAU, dragon Lemonnier. 

TITINE, fille de Coquardeau M lle Alphomsine. 

HERMINIE, femme de Coquardeau (30 ans).. M«“> Dulac. 

CLAPOTTE , cuisinière de Coquardeau M lla Baodin. 

Invités des deux sexes. 


. ' ’ > 

Toutes les indications sont prises de la gauche et de la droite du 
spectateur. — Les personnages sont inscrits en tète des scènes dans 
l’ordre qu’ils occupent au théâtre. Les changements de position sont 
indiqués par des renvois au bas des pages. 
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ENFANTS TERRIBLES 


— 


ACTE PREMIER. 

Chez Coquardeau. — Le théâtre représente un salon coquettement 
décoré. Au fond au milieu, la porte de sorlie. Également au fond, 
mais à gauche, l’entrée de la énisine; it gauche au troisième plan, 
une autre porte, et du même côté, au premier plan, la porte de l'es- 
calier de service. One cinquième porté au troisième plan à droite. 
Au deuxième plan à droite, une cheminée avec pendule, candé- 
labres et vases. A gauche entre les deux portes, ttùe grande ar- 
moire; sur le devant k gauche, un guéCidott avec papier, plumes 
et encre. Au fond k droite, une console avec un vase de Chine et 
deux lampes careel; au fond les deux portraits des enfants. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

(Au lever du rideau la scéue est vide. Ou enteud frapper (rois petits coups en 

dehors.) 

CLAPOTTE , sortant de la cuisine. 

C’est le signal... comme il vient tard. Si Monsieur ou Mada- 
me... Oh! non , Monsieur est allé hier au spectacle... il doit 
dormir et Madame ne se lève jamais avant dix heures. Vite par 
l’escalier de service... (Élle sort par la gauche, premier plau.) 


SCÈNE II. 

ARTHUR, entrant par le fond, un bouquet à la main. — Il est rois avec un 
grand chique, raie au milieu de la tête, moustache en Crée, favoris exagérés, 
chapeau à très-petits bords, un stick. — Type de vieux beaux. 

La porte ouverte et personne... hàtons-nous de déposer ce bou- 
..quet dans ce vase... O amour, que tu inspires de gredineries 
aux âmes tendres. On vient, c’est son mari, peut-être... filons. 

(il a déposé le bouquet dans un vase sur la cheminée , et se sauve par le fond. 
Clapotte rentre par la gauche, premier plan, avec un dragon.) 
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LES ENFANTS TERRIBLES. 


SCÈNE III. 

CLAPOTTE, LANDERNEAU, eu dragon. 

CLAPOTTE, à Landerneau. 

Dépèchcz-vous... entrez là et ne soufflez plus mot... j’irai vous 
rejoindre... (Bile a poussé le dragon dans la cuisine dont elle referme la 
porte.) AsSUronS-nOUS si Madame... (Au moment de traverser le théâ- 
tre, elle aperçoit la porte du fond, qu’ Arthur a laissé grande ouverte.) Com- 
ment, j’avais laissé la porte ouverte “L. étourdie. (Elle va la fermer. 
On voit Coquardeau paraître à la porte de droite.) 


SCÈNE IV. 

CLAPOTTE, COQUARDEAU. 

COQUARDEAU, entrant, à part. 

Clapotte ! Clapotte!... La friponne est seulette! (il s’élance sur la 
pointe du pied au-devant de la bonne.) 

CLAPOTTE, fermant la porte du fond. 

Là... maintenant personne ne nous dérangera. 

COQUARDEAU, lui prenant la taille, et l’embrassant sur le cou. 

.Personne ne nous dérangera. 

CLAPOTTE, se retournant et lui donnant un soufflet. 

V’ian ! 

COQUARDEAU. 

Ah! sapredienne! 

CLAPOTTE, à part. 

Ça t’apprendra, vieux grigou. 

COQUARDEAU. 

Oh! saperlotte! saperlotte! 

' CLAPOTTE. 

Comment, c’est vous. Monsieur? 

COQUARDEAU. 

Et qui donc voulais-tu que ce fût? Henri IV? 

CLAPOTTE. 

.Dame! est-ce que je savais, moi... je n’ai pas des yeux der- 
rière la tète. 

COQUARDEAU. 

C’est vrai , les yeux te manquent de ce côté là, mais tu as une 
main fièrement expéditive. 

CLAPOTTE. 

Ah! dame! c’est la sagesse qui le veut. 

COQUARDEAU , lui prenant la taille. 

Friponne ! 

CLAPOTTE, avec dignité. 

Hé! pas de cascades! ne m’asticotez pas comme ça... j’ai 
quelque chose qui brûle dans ma cuisiue. 
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ACTE I, SCÈNE IV. 

COQUARDEAU. 

Mais je brûle plus que n’importe quoi... Clapotte, ma Clapotte! 

(il la lutine.) 

CLAPOTTE , passant à droite *. 

Mais finissez donc... (a part.) En voilà un bourgeois qui est 
assommant!... (Haut.) Madame pourrait vous voir. 

coquardeau. 

Non, elle dort du sommeil de l’innocence. 

Air : Voulez-vous des bijoux. 

Elle dort, 

C’est un tort 
Dont je profite. 

Les époux sont d’accord. 

Quand femme dort. 

CLAPOTTE. 

Elle apprendra 
Et punira 
Votre conduite. 

COQUARDEAU, voulant la saisir. 

De cet iustant. 

Profitons vite 
En attendant. 

CLAPOTTE , passant à gauche. 

Laissez-moi donc. 

COQUARDEAU, avec poésie 

Cupidon nous rassemble. 

CLAPOTTE. 

Mais ma cuisine. 

COQUARDEAU. 

Allons la faire ensemble. 

CLAPOTTE, repassant à droite ***. 

Et de quel nom 
Voulez-vous donc 
Que l’on me nomme? 

Jamais un homme. 

Apprenez ça, 

N’est entré là. 

(Elle montre ta cuisine.) 

COQUARDEAU. 

Pour tes vertus je sais qu’on te renomme, 

Mais moi, pour toi, je ne suis pas un homme. 

ENSEMBLE. 

CLAPOTTE. 

Jamais, jamais. 

Moi je n’admets 

* Coq. Cia. 

** Cia. Coq. 

*** Coq. Cia. 


Digitized by Google 


6 


LES ENFANTS TERRIBLES. 


Dans ma cuisine, 

Les amoureux 
Audacieux... 

Quittez ces lieux! 

COQUARDEAU. 

Ah! cède à mes 
Tendres souhaits , 

Femme diviDe 
Comble mes vœux; 

Soyons heureux. 

Heureux tous deux. 

(Pendant l’ensemble, Ooquardeau poursuit Clapotte.) 


Clapotte! Clapotte ! 
C’est Madame ! 


HERMINIE, au dehors. 
CLAPOTTE. 


OOQUARDEAU. 

Ma femme! Ah! bigre! (il s’assied près du guéridon.) 


SCÈNE V. 

Les mêmes, HERM1.ME. 

HERMINIE *, entrant par la droite. 

Clapotte... Mademoiselle Cia... 

CLAPOTTE. 

Voilà, voilà. Madame. 

HERMINIE. 

Comment vous étiez ici et vous 11e répondiez pas? 

CLAPOTTE. 

Madame, c’est Monsieur... 

COQUARDEAU. 

Hum ! hum! 

HERMINIE , passant au milieu. 

Monsieur... que faites-vous ici , Monsieur? 

COQUARDEAU. 

Vois-tu, c’est bien simple, quand on a passé sa soirée au spec- 
tacle... naturellement... je ne sais pas si tu as éprouvé cela... 
mais... c’est une chose qui arrive à tout le monde... 

HERMINIE. 

Quoi ? Quelle chose ? 

CLAPOTTE, à part. 

Patauge, patauge, va... 

COQUARDEAU. 

Surtout dans cette saison... à cause que... quand on a 
chaud... 


* Coq. Cia. Her. 
** Coq. Her. Cia. 
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HERMINIE. 

Eh! vous m’impatientez avec vos phrases... il est neuf heures 
et je suis sûre que vous avez oublié nos enfants. 

COQUARDEAU, sc levant. 

Nos enfants... non, j’y pensais... c’est même ça que je disais 
àClapotte... je lui disais que Toto s était bien mal comporté au 
spectacle. 

HERMINIE. 

Et qu’avez-vous besoin de vous plaindre à Mademoiselle! 

coquardf.au. 

Je ne me plaignais pas... je disais... 

HERMINIE. 

Taisez-vous, et vous. Mademoiselle, courez vite à la pension 
et ramenez les enfants. (Coquardeau remonte et passe à droite.) 

CLAPOTrE. 

Mais, Madame... 

HERMINIE. 

Pas de réplique... obéissez. 

CLAPOTTF. * , à part. 

Ah! mon Dieu! etLanderman qui est là! 

HERMINIE. 

Eh bien! Mademoiselle? 

CLAPOTTE. 

J’y vais , Madame, j'y vais, (a part en remontant.) Pourvu qu’il 
ne se montre pas. Ah ! quelle scie que les bourgeois. (Elle sort 
par le foud.) 

SCÈNE VI. 

HERMINIE, COQUARDEAU. 

HERMINIE, voyant Coquardeau qui cherche a sortir par la droite. 

Où allez-vous, Monsieur? 

COQUARDEAU. 

Je vais faire ma barbe... pour t’ep donner l’étrenne, ma bi- 
biche. 

HERMINIE. 

Restez. 

COQUARDEAU. 

C’est que... 

HERMINIE. 

Restez, vous dis-je... monsieur Coquardeau, je ne vous rap- 
pellerai i»as l’origine de notre mariage. J’ai refoulé dans mon 
cœur la poésie dévorante qui venait le peupler des doux rêves 
d’amour. Vous n’étiez qu’un bourgeois enrichi. J’ai bien voulu 
oublier que j’avais dans les veines le sang des Beaupertuis... 
vous me traînâtes à l'autel. 

* Her. Cia. Coq. 
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COQUARDEAU. 

J° t’y trainai avec bonheur, Herminie. 

HERMINIE. 

Vous étiez riche, j’étais belle; vous êtes toujours riche, je 
suis toujours belle, sous ce double rapport, nous n’avons au- 
cuns reproches à nous faire. 

coqcahof.au. 

C’est vrai, bichette. 

I1F.RMIME. 

Mais vous étiez simple... vous étiez naïf et maintenant vous 
êtes bête... voilà ce que je ne puis tolérer. 

COQUARDEAU. 

Comment, je suis hèle? , 

HERMINIE. 

Ne m’interrompez pas... L.e ciel nous a donné deux enfants : 
Titine et Toto, deux enfants prodigieux, qui ont hérité de l’in- 
telligence de leur mère... 

COQUARDKAU. 

Un'peu de leur père aussi. 

1IERMIN1E, appuyant. 

De leur mère!... 

COQUARDEAU. 

Très-bien!... le papa n’y est pour rien... passons. 

HERMINIE. 

Et vous choisissez une domestique pour vous plaindre de ces 
deux amours. 

COQUARDF.AU. 

Écoute donc, ils sont charmants, c’est vrai, mais ils sont 
quelquefois terribles, tiens, par exemple l'autre jour, au mo- 
ment d’entrer au spectacle, pour faire une économie, je dis au 
contrôleur que Titine n’a que sept ans moins trois mois... Eh 
bien! mademoiselle Titine me répond devant ce Monsieur... 
«C’est pas vrai, papa, t’es un menteur! » Comme c’est agréable, 
il m’a fallu payer place entière. 

HERMINIE. 

Quoi? lorsque vous faisiez un honteux calcul pour gagner 
trente sous, vous n’admirez pas cet honnête instinct qui s’in- 
digne, qui se révolte à la pensée d’un mensonge. 

COQUARDEAU. 

Très-bien! passons sur les trente sous: mais monsieur Toto... 
il faut te dire que dans la pièce nouvelle, un Monsieur dit en 
parlant de la femme d’un autre Monsieur, c’est une femme qui 
porte les culottes. Eh bien! en entendant cela, monsieur Toto 
se mit à dire tout haut : Tiens, c’est comme maman, tout le 
inonde dit qu’elle porte les culottes, c’est-y vrai, papa? et toute 
la salle de me regarder en éclatant de rire. Tu as beau dire, 
c’est très-désagréable. 
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ACTE I, SCÈNE VJ. 

HERM1NIE. 

Et vous rradniirez pas cotte présence d’esprit d’un enfant qui 
écoute et qui comprend? 


COQUARDEAU. 

Air : Tout comme a fait son père . 

Il écoute, il comprend, c’est bien 
Mais doit-il au parterre. 

Apprendre que sa mère 
Porte les culottes. 

HERMINIE. 

Eh bien! 

Si je les porte, 

Que vous importe. 

COQUARDEAU. 

Ah! permettes... 

HERMINIE. 

Qu’est-ce que ça rapporte ? 

COQUARD EAD. 

C’est vrai, ça ne rapporte rien. 

Mais l’homme doit porter... 

HERM1NIB. 

Eh bien! 

Votre fils dit que vous ne portes rien, 

Et c’est faire au parterre 
L’éloge de son père, 

Toto faisait l’éloge de son père. 

COQUARDEAU. 

Eh bien! vrai, je me serais passé de cet éloge-là... C’est 
peut-être flatteur, mais je m’en serais passé!... 

HERMINIE. 

Parce que vous n’avez des yeux que pour M. Guguste...'que 
vous trouvez adorable. 

COQUARDEAU. 

Ah! peux-tu dire... non, je ne le trouve pas adorable, mais il 
est instruit... il sait le grec... 

HERMINIE. 

Le beau mérite... un grand dadais de dix-neuf ans qui va 
encore à l’école. 

COQUARDEAU. 

Ça, ça n'est pas sa faute, c’est sa mère, ma bète de sœur 
qui, à quarante-deux ans, veut toujours n’en avoir que dix-huit 
et qui fait élever son fils, comme s’il n’en avait que douze. 

HERMINIE. 

Et comme votre sœur sait bien que la présence de son fils 
pourrait la démentir, elle cherche toutes les occasions de s’en 
débarrasser ; c’est ici qu’il vient passer ses vacances et tous ses 
jours de congé; c’est un troisième enfant que nous avons. 


Digilized by Google 


10 LES ENFANTS TERRIBLES. 

COQUARDEAU. 

Tu exagères. 

HERMINIE. 

J’exagère!... ne l’avez-vous pas emmené aussi au théâtre de 
la Gaieté?... Aujourd’hui même, le jour de votre fête, un jour 
que l’on devrait passer en famille intime, monsieur Guguste 
nous fait savoir qu’il viendra vous la souhaiter. 

COQUARDEAU. 

Tu as bien invité, toi, monsieur Arthur. 

HERMINIE, avec embarras. 

Monsieur Arthur!... mais monsieur Arthur est mon cousin. 

COQUARDBAU. 

Guguste est mon neveu. 

HERMINIE. 

Mais c’est un être insupportable!... Ne vous a-t-il pas dit 
hier qu’il espère nous apporter des prix de sa pension?... à dix- 
neuf ans!... 

COQUARDEAU. 

Dame! puisque c’est aujourd’hui jour de grande distribution. 

HERMINIE. 

Eh bien! qu’il vienne, je le recevrai bien, moi... 

COQUARDEAU. 

Herminie, je t’en supplie... Il sera utile à notre petite fête... 
figure-toi que ces chers trésors ont imaginé de donner, ce soir, 
devant mes invités, une imitation du drame de M. d’Ennery 
qu’ils ont vu à la Gaîté... Guguste joue un rôle important... je 
t’en conjure... reçois-le gentiment. Je te donnerai un cache- 
mire de l’Inde de chez M. Ternaux... grande largeur... (ici j’on 
enténd un grand bruit à la cautonade.) Ail! voilà nos deux démons. 

HERMINIE. 

Des démons pour vous... des anges pour moi. 

COQUARDEAU. 

Des anges... qui font le diable. 

TOTO ET TITINE, en dehors. 

Papa, maman, papa, maman!... 

COQUARDEAU, allant au-devaut d’eux. 

Nous voilà... nous voilà !... (ciapotte, Toto et Titine entrent par le 
fond. Ciapotte porte un petit panier quVl|e met sur une chaise au fond, à 
gauche.) 

SCÈNE VII. 

Les mêmes, CLAPOTTE, TOTO, TITINE. 

TOTO ET TITINE , accourant \ 

Air : Nous n’irons plus au bois. 

Bonjour mon p’tit papa, comment vous portez-vous 9 

* Her, TU. Tôt. Coq. Cia. 
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ACTE ï, SCÈNE VÏI. 

BûDjour ma p'tite maman, ça n’ va pas mal et vous? 
Bonjour petit père. 

Bonjour petit’ mère. 

Papa gâteau, 

Embrassez Titiue et Toto! 


I1ERMIME *, 

Sont-ils gentils! sont-ils gerttils ! 

CLAPOTTÇ, à part. 

On ne me dit rien... voyons si Landerneau est encore )à. 

(Elle sort par la cuisine.) 

COQUARDEAU, à Toto qui a les deijx genoux de SOU pantalon percés 

Mais qu’est-ce que tu as donc fait, Toto... ta culotte est dé- 
chirée, 

TOTO. 

C’est un grand de la classe qui m’a appelé moucheron, et je 
lui ai flanqué des calottes. 

T1TINE. 

Oui, monsieur Toto s’est battu devant moi; ça m’a fait mal... 
j'ai manqué de m’évanouir. 

HERMIME. 

Pauvres enfants!... ils s'adorent!... 

COQUARDEAU, avec émotion. 

On les prendrait pour les frères Lyonnet!... (a Toto.) Ah!... 
c’est en lui flanquant des calottes que tu as déchiré ta cu- 
lotte?... 


HERMIME. 

Ce n’est pas vous qui vous batteriez pour une insulte. 

TOTO. 

Je crois bien... l’autre jour on a appelé papa potiron et y 
n’a rien dit. 


UEBMINIE. 

Potiron! se laisser appeler potiron ! 

COQUARDEAU, à part. 

Satané moutard, va ! (il lui donne un coup de pied, 


Ah! ah!... 


TOTO, pleurant. 


sans être vu.) 


HERMIME. 

Qu’cst-ce qu’il a?... 

COQUARDEAU, à Toto. 

Qu’est-ce que tu as?... 

TOTO, pleurant plas fort. 

Ah!... ah!... 

COQUARDEAU, bas. 

Veux-tu te taire!... tiens, voilà un sou. (il le lui donne.) 

1IERMIME. 

Eh bien! qu'est -ce qu’il a? 

* Hcr. Tit. Tôt. Coq. Clap. 

** Her. Tit. Tôt. Coq. * . ...j .. . 
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LES ENFANT» TERRIBLE*. 


CCKJUARDF.au, à Toto. 

Voyons, qu’est-ce que tu as?... 

TOTO, qui a cessé de pleurer, eu recevant le sou. 

Moi, j'ai rien... j’ai un sou... 

COQUARDEAU, bas. 

Tais-toi donc!... 

TIT1NE, à Toto. 

Mon frère, voilà le moment de réciter notre compliment. 

HERMINIE. 

Eh! quoi, vous avez appris?... 

TiTlNE. 

En joli compliment pour la fête à papa. 

COQUARDEAU. 

En vérité! Voyons, voyous mes petits anges, récitez-moi ça. 

„ TOTO. 

Y es-tu, ma sœur? 

T1T1NE. 

Oui, mais j’ai peur... 

TOTO. 

Peur de papa?... oh ! que t’es bête!... moi, j’ai pas peur. Je 
commence, tu vas voir, (il donne une chaise à son père qui s'assied. Ti* 
tine va chercher dans son panier un bouquet et une couronne de roses. — Elle 
donne la couronne à son frère. 

COQUARDEAU. 

Je VOUS écoute. (Les deux enfants se mettent sur les genoux de leur 
père.) 

TOTO *. 

t Air du Violonneux. 

Ce matin avant l'aurore. 

Un dieu vint me réveiller, 

Et me dit : du dors encore, 

Est-il temps de sommeiller? 1 

TI TIME. 

De tou papa c’est la fête, 

Va donc faire son bonheur... 

Ah! ah! ah! ah! 

Va donc faire son bonheur!... 

En lui po... po... eu lui posant sur la tête. 

TOTO. 

Une cou... cou... une couronne de fleurs. < 

ENSEMBLE. 

En lui po... po... en lui posant sur la tête. 

Une cou... cou... cou... cou... couronne de fleurs! 

(Toto met la couronne sur la tète de son père et Titine lui donne le bouquet.) 

COQUARDEAU. 

Chers enfants!... (Ils les embrasse et se lève.) Ah! il est des mo- 
* Her. Tit. Coq. Tôt 
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ments bien doux pour le cœur d’un père !... (r. vr. mettre le bou- 
quet et U couronne sur la console.) 

UEHMIME*. 

Ah! je pleure, je pleure... Toto, va changer de pantalon et 
vous, monsieur Coquardeau, courez bien vite chercher des jou- 
joux à ces deux trésors. 

COQUARDEAU. 

Oui... j’y cours. 

TOTO. 

Tu m’achèteras un beau polichinelle. 

COQUARDEAU. 

Oui, un beau polichinelle pour toi et une belle poupée pour 
Titine. (il passe près de Titlne.) 

TITINE **. 

Une poupée, comme une petite fille!... par exemple... mon 
petit papa, tu serais bien gentil si tu voulais m’acheter une jupe 
en crinoline. 

COQUARDEAU. 

Mais c’est pas un joujou, ça... 

titine. 

Toutes les demoiselles de la pension ont de la crinoline et je 
veux avoir de la crinoline, moi, na! ah! ah !.. (Elle pleure.) 

HERM1ME. 

Elle veut avoir de la crinoline, cette enfant, donnez-lui de la 
crinoline. 

COQUARDEAU, criant. 

C’est bon! je vais lui donner de la crinoline. 

ENSEMBLE. 

Air du Duel au baiser. 

COQUARDEAU. 

Je vais sans perdre de temps. 

Chercher de nouveaux présents. 

Puisqu'il faut que les parents 
Obéissent aux enfants. 

HERMINIE, TOTO ET TITINE. 

Allez sans perdre de temps. 

Et rapportez ces présents. 

Car le bonheur des parents 
Est de gâter leurs enfants. 

(Coquardeau sort par le foud, Toto par la gauche, troisième plan.) 

SCÈNE VIII. 

HERMIN1E, TITINE. 

HERM1NIE. 

Maintenant, ma petite fille, viens là!... es elle gentille!... 
Voyons, Titine, compte-moi tout ce que tu fais à ta pension. 

* Tit. Coq. Tôt. Her. 

** Tit. Her. Tôt. Coq. 
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TrrnsK. 

A la pension?... oh! je te réponds que j’y travaille joliment, 
va !... 


Air de Saltarello. 

La nuit s’achève. 

Je me" lève. 

Vite, je vais me bichonner ; 

Ma toilette. 

N’est jamais faite. 

Avant l’heure du déjeuner. 

La cuisine, 

N’est pas divine... 

Des lentilles, des haricots. 
Voilà, mère. 

Notre ordinaire... 

Àjoutez-y quelques pruneaux. 
Pourtant je mange 
Et je m’arrange, 

A ne travailler de. nouveau. 

Que lorsque m’appelle 
Près d’elle. 

Ma maîtresse de piano. 

Je pianote, 

Je clapote: 

Cette leçon ne peut lasser, 

Et j’y demeure, 

Jusqu’à l'heure 

Où j’attends mon maître à danser. 
Quand il arrive. 

Leste et vive. 

Pour étudier tous les pas. 

Je m’élance. 

Je valse et danse 
Des polkas et des mazurkas. 
Après la danse. 

En pénitence. 

Je me fais mettre adroitement. 
Pour que la maltresse 
M’y laisse 

Deux ou trois heures seulement. 
Au bonnet d’âne. 

On me condamne ; 

Mais je fais, sans me chagriner. 
Des papillotes, 

Des cocottes, 

Jusques à l’heure du dîner. 

La cuisine. 

N’est pas diviue... 

Des lentilles, des haricots. 

Voilà, mère. 

Notre ordinaire... 
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Ajoutez-y quelques pruneaux. 

La cloche sonne 
Et l’on s’en donne ! 

Pendant une heure, presqu’cn bloc. 

On se raconte 
Plus d’un coule. 

Et les romans de Paul de Kock. 

Mais à coudre, 

Il fapt se résoudre, 

, Cet ouvrage est bien ennuyant; 

D’un air digne, 

Je m’y résigne. 

Et me console en jacassant. 

Moins chagrine. 

Alors je dessine. 

Et je dessine tout au long, 

L'histoire antique, 

Sans tunique. 

Des Hercule, des Apollon. 

Après la classe. 

Le gymnase. 

Où l’on voit, été comme hiver. 

Cinquante belles 
Demoiselles, 

La tête en bas, les jambes en l’air. 

Mais la journée 
Est terminée, 

Et l’on a tant à s’occuper, 

Que je m’étonne. 

Lorsqu'on sonne 
L’heure où je dois aller souper. 

La cuisine. 

N’est pas divine... 

Des lentilles, des haricots. 

Voilà, mère, 

Notre ordinaire... 

Ajoutez-y quelques pruneaux. 

Mais je dévore, ✓ 

Plus encore 

Et je me couche sans avoir 
Le temps de lire , 

Ni d’écrire, 

Tout en travaillant jusqu’au soir. 

HERMIME, à elle-même. 

Comme on a perfectionné l’éducation, pourtant! (a Titine, en s’as- 
seyant près du guéridou.) Viens t’aSSOOir près de moi. (Titine prend un 
petit tabouret au fond, à gauche, et vient s’asseoir près 4c sa mare.) Et ça 

te fait-y plaisir de venir passer tes vacances ici? 

TITINE. 

Oh! oui, parce que tu y seras, car pendant les huit jours que 
tu as passés à Arpajon, ça n’était pas amusant, va, ici... D’a- 



Digitized by Google 


LES ENFANTS TERRIBLES. 


16 

bord, mademoiselle Clapotte ne se levait jamais qu'à neuf 
heures; elle mangeait son café dans son lit... C’était petit papa 
qui ouvrait au laitier et qui allumait le feu... Oh! il était joli- 
ment sucré le café, va!... 

HERMIME. 

Ah! en mon àbsence c’était ton petit papa?... 

TlTOiE. 

Oui. Oh! il était bien complaisant... bien bon pour Clapotte, 
qui était bien malhonnête... N’est-ce pas, maman, que c’est 
vilain de dire : vous m’embêtez? Eh bien! ma bonne disait à 
petit papa : vous m’embêtez. 

HERMIME, à elle-même. 

Eh! moi qui les ai surpris ce matin... oui, l’embarras de 
M. Coquardeau... 

T1TINE, se levant et 6autant à la corde. 

Parce que papa voulait jouer avec elle, petit papa courait 
après elle en l'appelant ma niniche. 

HERMIME, se levant, à part, et passant à droite *. 

Ah! c’en est trop... une bonne, une cuisinière... Oh! ce n’est 
pas elle, c’est moi qui sortirai d’ici... un Coquardeau!... jour 
du ciel !... 

TITINE, à part, reportant son tabouret au fond. 

Qu’est-ce qu’elle a donc, petite maman? 


SCÈNE IX. 


Les MÊMES, TOTO, avec une tartine de fromage à la crème. 

TOTO, entrant par la porte de gauche, troisième plan’*. 

La!... v’ià un autre pantalon. 

HERMIME, à part. 

Oui, je vais écrire à ma famille, et tout de suite. 

T1T1NE. 

Toto a changé de pantalon, je veux changer de robe, moi. 

HERMIME. 

Eh bien! viens... reste ici, Toto, et préviens-moi si ton père 
arrive. 


Oui, m'man! 


TOTO. 


SCÈNE X. 


TOTO, seul, puis COQUARDEAU. 

TOTO, mangeant sa tartine. 

Qu’est-ce qu’elle a donc, petite maman? elle fait des gros yeux 
et des granas bras. C’est comme petit papa, quand petite ma- 

* Tit. Her. 

** Tôt. Tit. Her. 
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man n’est pas sage, il fait des grands bras et des gros yeux; 
mais petite maman s’en fiche... et moi je fais compte petite 
maman. 

COQUARDEAU, entrant, par le fond, avec un polichinelle *. 

Me voilà, me voilà, me voilà!... 

TOTO, regardant le polichinelle. 

Oh! quel vilain nez!... 

COQUARDEAU. 

Comment, quel vilain nez?... Ah! oui, bien, bien, (a part.) Je 
croyais qu’il parlait de moi. 

TOTO. 

Donne.,. (U prend le polichinelle et le fait danser en chantant.) 

C’est monsieur po. 

C'est monsieur li, 

C’est monsieur... 

COQUARDEAU, lui reprenant le polichinelle. 

Oh! non, non... mieux que ça... Tiens, je t’ai acheté une 
pratique, (il la tire de sa poche.) 

TOTO. 

Une pratique?... 

COQUARDEAU. 

Oui, une pratique, c’est la voix de polichinelle... Vois-tu, ça 
se met dans la bouche, comme ça, entre la langue et le palais... 
et l’on chante, (il chante, en faisant sauter le polichinelle.) 

TOTO. 

C’est bon à manger?... 

COQUARDEAU. 

Non... 

TOTO. 

Ah! c’est gentil!... donne... (prenant le polichinelle.) Donne 
donc!... 

COQUARDEAU, allant s’asseoir près'du guéridon **. 

Ouf!., je n’en puis plus!.. Ma foi, je ne me suis pas embarrassé 
du jupon que l’on doit apporter ce soir... mademoiselle Titine 
attendra sa crinoline... tant pis! 

TOTO, qui, pendant ce temps, a fait danser son polichiuelle, avalant tout à 
, coup la pratique. 

Ah! ah! ah ! ah!... (il fait des signes désespérés.) 

COQUARDEAU. 

Quoi?... ô ciel!... il a avale la pratique!... (Lui douant des 
coups dans le dos.) Toto, mon ami, respire... tâche de respirer... 
je t’en supplie...* 

TOTO, qui rattrape la pratique. 

Ah ! la voilà!... 

COQUARDEAU. 

O bonheur!... tu m’avais fait une soldeur!... 

* Tôt. Coq. 

** Coq. Tnt. 
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TOTO. 

Ahî que t’es bête, papa!... tu ne me dis pas que je pouvais 
l’avaler. 

COQUARDEAU. 

Oui, c’est vrai, j’aurais dû te prévenir... mais je te le dirai 
une autre fois, (il Ta s’asseoir A droite.) 

- TOTO, qui refait danser son polichinelle *. 

Ah! si Albert était là, s’amuserait-il! 

COQUARDEAU. 

Albert, un de tes petits camarades? 

TOTO. 

Non, Albert, un Monsieur du Jardin des Plantes qui venait 
tous les jours pour faire l’explication. dps bêtes à maman; un 
grand qui a des moustaches que tu ne connais pas... y v’nait 
toujours quand on avait fermé les singes, et y jouait avec mes 
polichinelles quand il avait causé avecrnaman... (Tout en priant 
Toto a grimpé sur la chaise de Coquardeau. - — Il ajoute en regardant ses che- 
veux.) Ah ! comme tu n’en as presque plus sur le dessus, des che- 
veux, papa. 

COQUARDEAU, méditant. 

Un grand qui venait après les singes, et que je ne connais 
pas... 

TOTO, regardant toujours la tète de son père. 

Y en a presque plus... Ah! c’est que t’as grandi... 

COQUARDEAU. 

Comment, grandi? 

TOTO. 

Oui, la tète passe les cheveux... Ah! papa, veux-tu faire le 
cheval ? 

COQUARDEAU. 

Le cheval?... comment, si je veux faire? 

TOTO. 

Oui, tiens.!. (s« mettant à cheval sur le dos de Coquardeau.) Tu sais... 
houp ! houp! 

COQUARDEAU. 

Ah! oui... mais tu es un peu grand... 

TOTO. 

Ça ne fait rien. Va donc... 

COQUARDEAU, se levant et courant dans l’appartement avec Toto sur les 

épaules. 

Houp! houp! 

TOTO. 

Houp! houp!... Ah! tu ne fais pas si bien le cheval que Jau- 
nisse!... 

COQUARDEAU, s’arrêtant. 

Qu’est-ce encore que Jannisset? 

t 

* Tot. s Coq. 
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TOTO. 

Jannissetjï’c’est un officier... un cousin à maman, qu’est 

venu à Paris pendant que t’étais en voyage... houp! houp ! 

et quand il est parti pour l’armée des Bédouins... houp! houp! 
Ah! il fesait joliment bien le cheval, celui-là!... 

COQUAItDEAlj * , lâchant Toto qui tombe parterre. 

Assez, Monsieur... assez ! 

TOTO, pleurant. 

Ah !.. ah!., tu m’as fait tomber!.. 

COQUARDEAU. 

Ce n’est pas vrai !.. 

TOTO, pleurant plus fort. 

Je le dirai à maman!.. 

COQUARDEAU. 

Tais-toi !.. v’ià un sou!., (il lui donne un sou.) Eh bien! qu’est- 
ce que tu as? 

TOTO, cessant de pleurer. 

J’ai rien. 

COQUARDEAU, à pari. 

Un Monsieur du Jardin des Plantes qui vient après les singes... 
Un officier qui fait le cheval... et tout cela en mon absence... 
qu’cst-cc que cela veut dire? (il s’assied à gauche.) 

TOTO. 

Ah! dis-donc, papa, empêche donc Madame de Licusainlde 
me faire enrager et de me dire des bêtises. 

. COQUARDEAU. 

Madame de Lieusaint? 

TOTO, 

Oui, elle dit que tu t’appelles Georges Dandin? 

COQUARDEAU. 

Moi! 

TOTO. 

N’est-ce pas que c’est bète, puisque je suis Toto Coquardeau 
et que tu es mon papa... Tu ne pourrais pas t’appeler Georges 
Dandin. 

COQUARDEAU, se levant. 

Ah! ce dernier Irait achève de me convaincre... Ah! l’on 
m’appelle!... (a Toto.) Comment as-tu dit? 

TOTO. 

Georges Dandin. 

COQUARDEAU. 

GeOrgOS Dandin!.. (a part, allant s’asseoir devant le guéridon.) Eh 

bien !.. non!., il ne sera pas dit... .Vite, une lettre à sa famille!., 
(écrivant.) Et une lettre d’un style à la hauteur delà circonstance. 
TOTO , tirant de sa poche un pistolet-canonnière. 

Dis donc, papa? 

* Coq. Tôt. ■ 
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LBS INFANTS TERRIBLES. 
COQUARDEAU. 


Quoi! 

TOTO. 

TieUS !.. (tl lui fait partir ton pistolet dans le nez.) 

COQUARDEAU. 

Attends... attends... (il court après Toto qui se sauve, en riant aux 
éclats. II ne peut parvenir à l’attraper.) Et voila Ce qu On appelle la 
tranquillité des parents ! (il va se rasseoir et se remet à écrire.) 

TOTO , qui a repris son polichinelle, se rapprochant de son père. 

Dis donc, papa. 

COQUARDEAU, impatienté. 

Tu m’ennuies! 

TOTO. 

Moi, je trouve qu’il te ressemble... 

COQUARDEAU. 

Qui ça! 

TOTO. 

Mon polichinelle! mais il a plus de cheveux que toi!., (chan- 
tant, en faisant danser son polichinelle.) Dig!.. dig!.. dig!,. dig!.. 

SCÈNE XI. 


Les MÊMES, HERM1NIE, entrant de la droite. 


C’est lui ! 


HERMIME *, une lettre à la main. 


COQUARDEAU. 

C’est elle, (il continue à écrire.) 


Toto, sortez! 

Que je m’en aille? 


HERMIME, à Toto. 
TOTO. 


HERMIME. 

Rejoignez votre sœur... laissez-nous. 

TOTO, pleurant. 

Ah! ben non!., j’veux pas!.. 


COQUARDEAU, se levant. 

Toto, sortez! (Le prenant par la main.) sortez, Toto. 

TOTO, cessant de pleurer. 

Tiens, j’ai faim... je vas manger une tartine à la cuisine, (il 

sort par la porte de la cuisine.) 


Monsieur... 


SCÈNE XII. 

COQUARDEAU, HERMINIE. 

HERMIME. 


T 


* Coq. Tôt. Her. 
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COQUARDEAU. 

Madame... 

HERMIME. * 

Qu’une femme comme moi épouse un homme comme vous, 
c’est bizarre, c’est étrange ; mais c’est possible, ça peut se voir... 
mais qu’un homme comme vous trompe une femme comme 
moi, c’est fantastique, monstrueux, c’est inimaginable. 

COQUARDEAU. 

Madame, je suis simple, je suis naïf, je suis bête, vous me l’a- 
vez dit, je vous crois, c'est possible, ça peut se voir; mais je nu 
suis ni assez simple, ni assez niais, m assez bète pour être votre 
dupe. 

HERMIME. 

Ma dupe... Ah! c’est vous qui êtes ma dupe, Monsieur, écou- 
tez cette lettre que j’écris à mon oncle. 

COQUARDEAU. 

Écoutez celle que je lui écrits aussi. 

HERMIME, lisant. 

« Mon cher oncle... » 

COQUARDEAU, de même. 

« Respectable Beaupertuis... » 

HERMIME, de même. 

« Mon mari est un polisson... 

COQUARDEAU, de même. 

« Ma femme est une Diane de Lys!., une Lucrèce Borgia ! » 

HERMIME, de même. 

« Il courtise la cuisinière... » 

COQUARDEAU. 

Hein! 

HERMIME, de même. 

« Et je veux plaider en séparation de corps. Je serai chez 
« vous dans huit jours. — Hermfnie Beaupertuis, ex-femme 
« Coquardeau.-» , 

COQUARDEAU, à part. 

Comment a-t-elle su?.. 

HERMIME. 

Est-ce clair? Est-ce limpide?.. 

COQUARDEAU. 

Je nie la cuisinière!., je la nie énergiquement, la cuisinière! 
Nous verrons si vous nierez aussi facilement M. Albert et 
M. Jeaunisset... 

HERMIME, à part. 

Comment sait-il? 

COQUARDEAU. 

Ah! vous prenez des leçons de botanique!.. Ah! vous avez 
un cousin dans les singes!., non... dans les officiers!.. 

HERMIME. 

Oser me soupçonner, moi !.. 
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COQUARDEAU. 

Vous aurez à vous défendre devant la sixième chambre , Ma- 
dame!.. 


HERM1NIE. 

C’est moi qui vous y traînerai. 

COQUARDEAth 

Infidèle} perfide! 


HERMINE, 


Volage ! crétin! 


ÈNSEMfiLÉ. 


Air de Nargeot (Bourse au village). 

C’est une infamie, une horreur! 

Je dois venger mon déshonneur, 

Vous n’avez ni foi, ni pudeur^ 

C'est une horreur 1 (bis.) 

(ici on entend un bruit de vaisselle cassée venant de la cuisine.) 


COQUARDEAU et HERMIME. 

(Parié.) Qu’est-ce que c’est que ça? 


Scèné XI ti. 

Les mêmes, TOTO, puis CLAPOTTE et LANDERMAN. 

TOTO , sortant de la cuisine avec un casque et uu grand sabre *. 
En avant! eu avant! 

A bas l’infanterie! 

Car je Sais maintenant 
Dans la cavalerie. 

COQUARDEAU. 

Que vois-je!... un arsenal! 

(Clapotte sort de la ouisinè avec Landerneau.) 
CLAPOTTE, accourant , *i 
Monsieur Toto!... 

COQUARDEAU, voyant Landerneau. 

L’infàme !... 

CLAPOTTE, à pari. 

Grand Dieu! Monsieur j Madame... 

LANDERNEAU, à Toto"”. 

Vite, mon casque et mon bancal!... 

TOUS. 

Ah! ah! ah! ali! 

Le beau spectacle que voilà. 

REPRISE, ENSEMBLE. 

C’est une infamie, une horreur! 

Tout vient exciter ma fureur! 


* Coq. Tôt. Her. 

** Coq, Land. Clap. Tôt. Her. 
*** Coq. Cia. Land. Tôt. Her. 
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Vous n’avez ni foi, ni pudeur, 

C’est une horreur! 

(pendant l’ensemble, Landerneau a repris son casque et son sabre que Toto lui 
dispute, et il se sauve par la première porte de gauche.) 


SCÈNE XIV. 

LES MÊMES, moins Landerneau. 

COQUARDEAU, èfCldpotte*. 

Mademoiselle, je vous déclare qu'une pareille conduite... 

CLAPOTTE. 

De quoi, une conduite... parce que je reçois mon cousin. 

COtJl’ARDEAÙ. 

^ otre cousin... Mademoiselle... (on frappe au fond, Toto va ou- 
vrir.) 

HERMINIE, à Coquardeau, eu passant près de lui **. 

Silence, Monsieur... voici du monde!., et vous, Mademoiselle, 
mettez le couvert, nous nous expliquerons plus tard. 

CLAPOTTE. 

Ah! quand VOUS voudrez!' (Elle sortpar la droite.) 

TOTO, qui vient d’ouvrir 1a porte du fond, voyant Arthnr. 

Papa, c’est ce Monsieur qui a ce nez ! 

SCÈNE XV. 

COQUARDEAU, ARTHUR, HERMINIE; puisTlTINE. 

ARTHUR, entrant par le fond. 

Comment, ce Monsieur qui a ce nez. 

HERMINIE. 

Mon cousin!... pardon, monsieur Arthur... cet enfant ne sait 
ce qu’il dit. 

COQUARDEAU, à part. 

Encore un cousin!... je n’en sortirai pas!.. 

ARTHUR. 

Est-ce que je viens trop tôt?., serais-je importun? 

HERMINIE. 

Pouvez-vous le penser?.. 

TITINE, accourant du fond ***. 

Maman, papa, voici mon cousin Guguste... je viens de l’a- 
percevoir par la fenêtre. 

COQUARDEAU. 

Mon neveu!,, allons au-devant lui !.. (n »ort par le fond *v*o Teto 
et Titine.) 

* Tôt. Coq. Cia. Her. 

** Tôt. Coq. Her. Cia. 

Coq. Tôt. Tit. Art. Her. 
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ARTHUR, lias à Herminie. 

Vous avez vu mon bouquet? 

HERMINIE, bas*. 

Votre bouquet? non. 


Sur la cheminée. 


ARTHUR, bas. 


HERMINIE, bas. 

Ah! 

ARTHUR, bas. 

Des roses et des gueules de loup... c’est une allégorie... les 
roses c’est vous, et les gueules c’est moi... il faut que je vous 
parle!.. 

HERMINIE, bas. 

Impossible maintenant... écrivez-moi... mettez votre billet 
parmi ces fleurs. 

ARTHUR, bas. 

Parfait!., compris!.. 

COQUARDEAU, rentrant par le fond, avec Gaguste, Toto et Titine. 

Ahî le voilà! le voilà! 


i 


SCÈNE XVI. 


LëS MÊMES, GUGUSTE; puis CLAPOTTE. (Guguste est couronné de 
lauriers et de roses et porte tontes sortes de livres dores sur tranche.) 

ENSEMBLE **. 

Air liuul du Prologue (du Royaume de Calembour.) 

Quoi! sur son front des couronnes de roses, 

'■ C’est le meilleur de tous les écoliers. 

Pour tant de prix, qu’il faut savoir de choses! 

Il est courbé sous le poids des lauriers. 

GUGUSTE, à part. 

Je suis ému... je sens sous ma mamelle, 

Battre mou cœur brûlé de mille feux! 

Ali!' sapristi! que ma tante e.st donc belle! 

Ah! cré coquin que mon oncle est heureux! 

(Parlé.) Ah! oui, que ma tante est belle! cachons sous ma tu- 
nique la passion qui me dévore! 

CLAPOTTE, entrant par la droite ”*. - 

La soupe est dessus la table. 

COQUARDEAU. 

A table, mes enfants!., à table!... 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

Quoi! sur sou front des couronnes de roses!... elc.,etc. 

.(On se dispdle à sortir par la droite; Arthur est près d'Herminie qui lut fait 
des signes de se taire. Guguste la dévore des yeux. ) 


* Art. Her. 

** Coq. Tôt. Gug. Tit. Her. Art. 

*** Coq. Tôt. Gug. Tit. Her. Art. Cia. 
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ACTE DEUXIÈME. 

(Même décor brillamment éclairé pour une soirée. Une banquette a 
été placée à droite, devant la cheminée.) 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ARTHUR, puis TIT1NE. 

ARTHUR , entrant du fond sur la pointe du pied. 

Personne!... Mettez votre billet parmi ces fleurs, m’a-t-elle 
dit d’une voix enchanteresse, mais émue, (il tire un billet.) Voici 
le poulet! glissons-ie avec adresse parmi ces filles du printemps. 

(Il place le billet dans le bouquet placé sur Ta cheminée.) Là ! 

TITINE, entrant de la gauche, troisième plan , et voyant ce mouvement *. 

Ciel ! 

ARTHUR, à part. 

Titine... c’est une enfant! elle n’a rien vu! 

TITtNE. 

C’est moi, mon cousin... je venais... je... (à part.) L’imprudent ! 
il ose m’écrire... me compromettre ! 

ARTHUR. 

Mon Dieu ! c’est comme moi. (Tirant sa montre.) Mais je m’aper- 
çois que je suis en avance... à tout à l’heure, ma petite cou- 
sine. 

TITINE, minaudant. 

C’est moi qui vous fait fuir, mon cousin? 

ARTHUR, riant. 

Vous... pas le moins du monde... je vous aime trop pour 
cela... 

TITINE , à part. 

11 m’aime... ah! je suis émue... je vais m’évanouir... Mon 
cousin passez-moi ce flacon de sel anglais à petite maman pour 
que je m’évanouisse... (Elle s’assied à gauche.) 

ARTHUR, étonné. 

VOUS évanouir?... (Il lui donne un flacon qu’il va prendre sur la che- 
minée.) 

TITINE. 

Quand petite maman veut obtenir quelque chose de petit 
papa, elle fait semblant de s’évanouir... Petit papa lui fait res- 
pirer ce petit flacon de sels... Il appelle petite maman ma bi- 
chette, et lui accorde tout ce qu’elle veut. 

ARTHUR, riant. 

Ah ! ah ! 

TITINE, se levant. 

Moi, quand je serai mariée, ja ferai comme petite maman 
’ Tit. Art. 
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Ô6 


ARTHUR, à part. 

Diable ! c’est précoce ! 

TITINE. 

Quand m’épouscrez-vous, mon cousin? 


Moi ! 


ARTHUR , stupéfait. 


TITtNE. 

Tiens! vous êtes mon cousin... vous devez m’cpouser... c’est 
comme ça dans tous les rotïtans. 

ARTHUR. 

Vous lisez des romans? 

TITINE. 

Oui... à la pension. 

ARTHUR, à part. 

Il n’y a plus d'enfants, ma parole d’honneur! 

TITINE. 

C’est si gentil les romans... ii y a toujours un grand jeune 
homme avec des favoris qui fait du chagrin à une petite de- 
moiselle... parce que la petite demoiselle aime un petit jeune 
homme avec des moustaches... Je grand jeune homme est vi- 
lain tout plein... tout plein... Tandis que le petit jeune homme 
est joli comme tout. Il a du chique, le petit jeune homme! 

ARTHUR, abasourdi. 

Elle est trop forte ! 

TITINE. 

Air de la Fanchonactte. 

C’est lui que la jemief fille* 

Qui u’a pas plus de quinze ans. 

Aime de façon gentille. 

Eu dépit de ses parents, 

Ah! ah ! que la pauvrette. 

Soupire et gémit 
En cachette. 

Ah! ah! que la pauvrette, 

Soupire et gémit 
Jour et nuit. 

Ah! ifh! ah! ah! 

Fillette du courage, 

Du bonheur, c’est l'apprentissage, 

Toujours le mariage. 

Est le dénomment 
Du roman! 

(Arthur remonte pour sortir, clic le rattrape et le fait redescendre.) 
DEUXIÈME COUPLET *. 


Son amant se bat pour elle. 
Et tue enfin son rival... 


* Art. Tit. 
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Elle le croit infidèle, ■ , 

El se jett’ hans le canal. 

Ah! ah! qui la repêche? 

C'est son amoureux, il la sèche. 

Ah! ah! il la repêche!... 

Elle est folle, hélas ! 

Dans ses bras!... 

Ah! ah! ah! ah! 

Fillette du courage. 

Ta raison reviendra, je gage. 

Toujours le mariage, 

Est le déuoùment 
Du roman! 

AttTIIUil, à part. 

Mettez donc vos entants dans des pensionnats. 

TITINE. 

Vous aussi, mon cousin, vous avez de belles moustaches. 

ARTHUR, riant. 

Vous avez raison, ma petite cousine... il faut se marier.... 
mais plus tard... 

TITINE. 

Moi, je veux me marier tout de suite, lia. 

ARTHUR , à part. 

Henninie trouvera mon billet!.... puisse cette prose brûlante 
enivrer son cœur. Quand je verrai son ombre trembler derrière 
les vitres, je regrimpe céans avec la légèreté d’un écureuil plein 
d’amour. 

TITINE. • 

Vous viendrez tout à l’heure me voir jouer la comédie, n’est-ce 
pas?... Oh ! j’ai un joli costume!.., 

ARTHUR. 

Je vous applaudirai... 

TITINE. 

Je sais joliment bien mon rôle, allez... par cœur!... 

ARTHUR. 

Au revoir, ma cousine. 

TITINE, avec sentiment. 

A bientôt, Arthur. 

ENSEMBLE. 

Air de Si j'étais roi. 

ARTHUR. 

De ce bal, doux espoir! 

Saqs peine 
Vous serez la reine, 

Au revoir. (6t«.) 

Petite cousine, à ce soir. 

TITINE. 

De ce bal, doux espoir. 
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sans peine 

‘ Je serai la reine. 

Au revoir, (bis.) 

Adieu, mou cousin, à ce soir. 

(Arthur sort par le fond.) 

* SCÈNE II. 

T1TINE y puis AUGUSTE. 

TITINE , seule. 

11 est parti!... vite lisons cette lettre... (Elle prend la lettre qui 
est dans le bouquet et la respire.) Hutll ! Comme Ça Sent bon... c’est à 
la vanille... (ouvrant la lettre et s’arrêtant.) Ah! je suis toute trem- 
blante... mon cœur fait tic-tac, tic-tac , comme l’autre fois... 
quand j’ai' chipé des confitures dans l’armoire... lisons... (Elle 
lit.) u Ma cousine,» c’est bienà moi qu’il s’adresse, «quand finirez- 
« vous le martyr d’un berger tendre et discret, bel ange, déploie 
« tes ailes. » 11 me tutoie. « Brise tes chaînes, viens dans une 
« autre patrie cacher notre bonheur. Ton ver de terre amou- 
« reux d’une étoile. Arthur Belassis. » — Quelle jolie lettre! 

GUGUSTE, entrant par la droite et lisant un papier. 

« Pulcrum tempus adest... » 

TITINE, à part. 

Ciel! Guguste!... (Elle cache sa lettre.) 

GUGUSTE, à part. 

Dieu! Titine ! . .. (il cache son papier.) 

TITINE, à part. 

Il m’a vue !... (Haut et avec trouble.) Guguste ne crois pas... ne 
vas pas croire... 

GUGUSTE, un peu sombre. 

Qn’est-ce que t’as, toi?... 

TITINE. 

Rien!... je n’ai rien... et toi?... 

GUGUSTE. 

Moi non plus. 

TITINE, à part. 

Sortons ! courons dans ma chambre cacher mon trouble et ma 
rougeur... que nul ne sache mon secret... car je serais une pe- 
tite lllle déshonorée. (Elle sort rapidement par l& deuxième porte de gau- 
che.) 


SCÈNE III. 

GUGUSTE, seul. 

Tiens, qu’est-ce qu’elle avait donc à piquer un soleil!... En- 
fin, je suis seul!... ô amour... toi qui demeures à Cythère, 
pourquoi as-tu percé mon cœur avec une arbalète!... Pourquoi , 

* Tit. Gug. 
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le jour où j’ai vu ma tante ai-je pris mon oncle en grippe! ah! 
c’est qu’elie est rudement bien, ma tante!... voilà une vraie 
femme! elle dégotle joliment la Vénus de Milo! ah! ah! ah! 
Tenez, voilà une bonne charge, la Vénus de Milo! elle n’a pas 
de bras... tandis que ma tante, elle en a deux... je les ai comp- 
tés... qu'elle est donc belle, mon Dieu ! qu’elle est donc belle!... 

Air de Périnette. (P. Henrion.) • 

Mon oncl’ m’a donné cent sous. 

Pour mon prix de version latine; 

Avec cent sous j’imagine, 

Les plaisirs on les a tous. 

J’aurais bonbons et méringue ; 

J'aurais un gilet d' satin, 

J’ verrais Fechter ou Mélingue, 

A la Porte-Saint-Martio; 

Mais rien de tout ça n’ me tente. 

Je vous le dis entre nous. 

C’est pour un regard de ma tante. 

Que je donnerais mes cent sous!... 

(Montrant son papier.) Et c’est pour obtenir ce regard que j’ai com- 
posé ces vers latins pour elle... où les déposer? ah!... là.«. dans 
ce bouquet... (u les glisse dans le bouquet.) Oh! puisse-t-eile, en re- 
nifflant ces fleurs, y trouver ma littérature!... (voyant Herminie 
qui entre par la droite.) C’est elle!... 


SCÈNE IV. 

GUGUSTE, HERMINIE. 

HERMINIE, en toilette de bal. 

C’est toi ! 

GUGUSTE. 

Oui, c’est moi... Ego sum ipsé!... 

HERMINIE. 

Hein? 

GUGUSTE. 

C’est du latin... faites pas attention... Quelle jolie toilette, 
ma tante... 

HERMINIE. 

Tu trouves?... 

GUGUSTE. 

Oh! v’oui! oh! v’oui! (a part.) Qu’elle est majestueuse !...o n 
dirait de la mère des Gracques! (Herminie retire les fleurs du vase, et 
les respire saus répondre.) Ah! elle les a renifflées !... 

HERMINIE, à part. 

Ciel! le billet d’Arthur!... 

GUGUSTE, à part. 

Elle a vu mes vers latins... (Haut.) Adieu, ma tante! 
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HERM1ME. 

Tu t’en vas?.. 

GUGUSTE. 

Oui, je vas étudier mon rôle... et rêver dans le silence du 
cabinet,.. 

HEKMIME. 

C’est bien... va, mon ami. 

• GUGUSTE, à part. 

Comment voir l’effet de mes vers latins... ah! là!... dans 

Cette armoire... (il se glisse vivement dans l’armoire dont il tient la porte 
entr’ouverte.) 


SCÈNE V. 


GUGUSTE dans l'armoire, HERM1N1E; puis ARTHUR; puis TOTO. 


11ERM1ME. 

Enfin!... (Elle prend le billet et lit.) « Pulchrum tempus adest, 
vcnias nos tradéré amori. « (Avec étonuement.) Mais c’est du grec, 
cela! 

ARTHUR, entrant vivement par le fond . 

Chère Hmninie, c’est moi!... 

HERMIME. 

Arthur !... mais quel singulier billet m’avez-vous écrit-là? 

GUGUSTE, à part. 

Lui! 

ARTHUR. 

Ah! croyez-le... il est l’expression de mon amour! 

GUGUSTE, à part. 

Son amour!... il l’aime!... 

HERMIME, donnant le billet à Arthur. 

Mais voyez donc!:.. 

ARTHUR, lisant. 

u Pulchrum tempus adest... » hein?... du Javanais!... 

GUGUSTE, à part. 

omment, du Javanais?... quel cancre!... 

ARTHUR. 

Nous sommes seuls... ah! chère Herminie, je vous jure que. . 

TOTO, entrant par la droite, il a un schako, un sac militaire et un sabre ", 

Ranplanplan! ranplanplan! ranplanplan!... 

ARTHUR, à part. 

Allons, bon! les moutards à présent! 

TOTO, à Arthur. 

Dis donc, monsieur fteiassis, veux-tu venir jouer aux soldats 
avec moi?... 


ARTHUR. 

Non, merci... pas maintenant... plus tard... 


* Gng. Art. Her. 

** Gug. Art. Tôt. Her. 
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TOTO. 

Tu veux pas jouer aux soldats?... 

ARTHUR. 

Mais non!... 


TOTO , passant à gauche . 

Ah! monsieur Belassis, t’as une grosse bête apres Ion habit. 
Moi?... 


ARTHUR. 


TOTO. 


‘VI V» 

Attends, je vas te l’ôter, (Avec son sabre, il coupe vivement les bre- 
telles d’Arthur.) 


ARTHUR. 

Qu’est-ce que tu fais? 

TOTO. 

Puisque je te dis que j’ôte la grosse bebête! (a part, riant.) Hi ! 
hi! hi!... je lui ai fait une bonne niche... je lui ai coupé ses 
bretelles... Tiens! il m’embête!... il ne veut pas jouer aux sol- 
dats!... (Haut.) Ranplanplan! ranplanplan!.,. (Portaut des bottes.) 
Tue!... tue les soldats!... (Avec son sabre, il pousse la porte de l’ar- 
moire qui se referme. On entend un soupir étouffé de Guguste.) Ranplan- 
plan!... ranplanplan!... (a Arthur.) Fais donc le soldat avec moi. 

ARTHUR. 

Non!... 


HERMIME, d’un ton suppliant. 

Mais faites donc le soldat! (Arthur se décide et marche au pas der- 
rière Toto, en portant son stick comme un sabre.) 

TOTO. 

Pas accéléré!... soldats, .à vos rangs!... En avant, marche!... 
Ranplanplan!... ranplanplan!... (n sort par la gauche, troisième 
plan.) 


SCÈNE VI. 


ARTHUR, HERMIN1E. 

HERMINIE. 

Mais que disiez-vous dans cette lettre? 

ARTHUR, revenant près d’elle. 

Que je vous aime!... que Je vous aimerai toujours!... et c’est 
à vos pieds que je veux réitérer ce doux serment!... (il tombe à ses 
pieds. — a part.) Ah! nom d’un chien!... j’ai cassé ma bre- 
telle!... 

HERMINIE, troublée. 

Mais que voulez-vous de moi? 

ARTHUR, cherchant à maintenir son pantalon. 

Je veux vous ravir à un époux indigne de l’être!... je veux 
vous conduire au bout du monde!... plus loin même... (a part.) 
Sapristi!... 

* Gug. Tôt. Art. Her. 
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HF.RM1.NIE. 

Mais mon mari!... Oh! ce que vous me proposez est un 
crime, Arthur!... 

ARTHUR. 

Ln crime!... un crime!... (Tout en parlant, il retire ses bretelles et 
gesticule avec.) Et que lui devez-vous à cet époux sans éducation, 
à ce bélitre, à ce bourgeois sans usage?... un crime!... (n s’a- 
perçoit qu il a ses bretelles à la main, et les fourre vivement dans la poche de 

son habit.) Non, Madame, vous ne devez rien à cet homme bar- 
bare!... à ce monstre!... 

SCÈNE VII. 

Les mêmes, COQUARD EAU; puis GUGUSTE. 

(Coquardeau parait sur le seuil de la porte de droite. — Il a la figure pleine 
de savon, une serviette au cou et tient un rasoir.) 

COQUARDEAU, à part, voyant Arthur *. 

Encore le cousin!.,. (Haut, à Herminie.) Madame!... 

_ HERMINIE, à part. 

C est lui!... (Elle passe à droite.) 

COQUARDEAU *\ 

Savez-vous où on a fourré ma poudre de riz?... Vous savez, 
quand je me suis rasé, que j’aime beaucoup la poudre de riz. 

HERMINIE, troublée. 

Mais je ne sais, Monsieur... 

COQUARDEAU, s’approchant d’Arthur. . ‘ 

11 est incroyable que dans une maison, où l’on trouve tant de 
cousins, on ne puisse pas trouver de la poudre de riz. (Agitant son 
rasoir devant Arthur.) Heigne!... Clapotte !... (Même jeu ) Heigne !... 
(Arthur effrayé passe près d’Herminie ’**. Avisant l'armoire.) Alt ! dans 
Cette armoire peut-être... (il ouvre l’armoire. — Guguste se précipite 
en scène, très-pâle, les cheveux ébouriffés, la cravate pendante, le gilet débou- 
tonné. — Il respire longuement, comme un homme qui étouffe.) 

COQUARDEAU, surpris ”**. 

Guguste!... 

HERMINIE et ARTHUR, de même. 

Ciel!... 

ensemIle. 

Air de la Perle de la Cannebière. 

Pourrait-on croire 
A ce tour-là?... 

Dans une armoire, 

Quoi! le voilà! 

* Art. Her. Coq. 

** Art. Coq. Her. 

*’* Coq. Art. Her. 

**** Coq. Gug. Art. i 
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ACTE II, SCÈNE VIII. 

HERM1NIE, bas à Arthur. 

il nous a entendus! 

COQUARDEAU. 

Mon neveu dans mes armoires!... Que diable faisais-tu là, 
toi?... 

GUGUSTE. 

J'étudiais mon rôle dans le silence du cabinet. 

COQUARDEAli, furieux. 

Ah! quelle maison!... pas de poudre de riz... et des neveux 
qui se cachent dans mon mobilier!... ah! c’est à devenir idiot, 
ma parole d'honneur !... (éternuant.) Atchi!... allons, bon!... je 
m’enrhume à présent!... (criant.) Clapotte!... Clapotte!... Elle 
ne viendra pas non plus, celle-là!... (il sort par ta deuxième porte & 
gauche. — Arthur le suit tout doucement jusqu’à la porte.) 

SCÈNE VIII. 

ARTHUR, GUGUSTE, HERMIME. 

HERMINIE. 

Guguste, mon ami... ne crois pas... 

GUGUSTE, avec douleur. 

Oh ! les tantes de marbre!... les tantes de marbre ! 

ARTHUR, redescendant. 

Ah ça! qui VOUS a permis! (Guguste lui prend ta main en silence et 
la lui serre fortement.) Vous serrez trop, jeune homme... voyons, 
vous serrez trop... pas de bêtises! 

GUGUSTE. 

Vous comprenez, Monsieur, qu’après ce qui s’est passé, c’est 
entre nous un duel à mort. 

ARTHUR et HERMINE. 

Un duel?... 

GUGUSTE. 

Un duel à mort! (Tirant une carte de sa poche.) Voici ma carte... 
(Lisant.) « Guguste Falempin, élève de quatrième, deuxième di- 
« vision, collège Louis-le-Grand, dans le grand dortoir, la cou- 
« chette à côté du pion. » 

ARTHUR, prenant la carte. 

C’est bien. Monsieur, j’y serai. 

GUGUSTE. 

Nous nous battrons à bout portant, avec les pistolets de mon 
oncle... Il y en a un qui ne va pas... comme c’est moi qui suis 
l’insulté, je prendrai celui qui va. 

IIERMINIE. 

Guguste... mais c’est de la démence. 

GUGUSTE, vivement. 

Pas un mot, Madame!... Ah! je vous ai bien aimée, ma 
tante... et maintenant, je vous méprise! 
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HERMIME. 

Ah cil! dis donc, toi!... 

GUGUSTE. 

Majs vous n’avcz donc jamais lu Paul et Virginie, Madame?., 
conmip |uideiir, vous êtes Lien loin de Virginie, allez... de Vir- 
ginie, qui aima mieux être neyée que de se déshabiller dans 
les bras d’un nègre. 

HERMINIE. 

C’est révoltant ce que lu me dis là! 

ARTHUR. 

Oui, c’est révoltant! 

GUGUSTE, à Arthur. 

Fichez-moi la paix, vous! (a üerminic.) Ohl ma tante, ma 
tante!... moi, qui vous avais donné mon premier amour!... 
moi, qui piochais pour vous!... car c’est pour vous que j’ai ob- 
tenu un prix de version latine et un troisième accessit de nar- 
ration française. 

HERMINIE. 

Mais tu es fou ! 

GUGUSTE. 

Oui, ma cervelle a déménagé... car, s’il faut vous l’avouer, 
je souhaitais le trépas de mon oncle, pour vous épouser... et, 
quand il a eu un dérangement de corps, dernièrement, vous 
savez... c’est que... (il hésite.) 

' HERMINIE. 

C'est que?... 

GUGUSTE. 

C’est que j’avais gratté un vieil* sou dans sa limonade!... 
Oh! je spis infâme !... je suis infâme! (u pierre.) 

ARTHUR, à part. 

Mais c’est un Papavoiue que ce petit ! 

GUGUSTE. 

Et ma récompense, la voilà!... vous aimez cet animal-là!... 
(u montre Arthur.) 11 est pourtant rudement vilain. 

ARTHUR. 

Alt ! c’en est trop!... (u fait un geste menaçant.) 

GUGUSTE. 

Ah! IIC faites pas le malin!.., (Retroussant ses manches et marchant 
sur Arthur.) C’est que je suis fort, moi!... c’est que je vous flan- 
querais une pile, moi!... c’est que je fais de la gymnastique, 
moi!,.. 

HERMINIE, voulant les arrêter. 

Guguste!... Arthur!... 

ARTHUR, malmené par Guguste. 

Soyez tranquille... je ne lui ferai pas de mal... c’est un en- 
fant.”. 

GUGUSTE, donnant une bourrade & Arthur. 

Tiens, v’Ià ton attaque, grand faignant... 
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COQUAfibEAU, en dehors. 

Clapotlc!... mademoiselle Clapotte!... 


Mon oncle! 


GUGUSTE. 


ARTHUR, à part. 

Le mari!... (tl sort vivement par la première porte de gauche.) 
HERMINIE, & part *. 

Ah! quelle scène!... ah! quelle scène!... 


SCÈNE IX. 

COQUÀRDEAU, GUGUSTE, HERMINIE, puis CLAPOTTE, 
puis T1TINË, pais TOTO. 

COQUAROEAU, entrant par la deuxième porte de gauche. 

Bon!... voilà maintenant que je ne trouve pas mon habit 
noir!... (voyant c.uguste.) Eh hien! tune vas pas repasser ton rôle, 
toi!... mes invités vont arriver. 

GUGUSTE, avec effusion. ' 

J’y vas, mon oncle!... j’y vas, mon onde!... (il le serre dans ses 
bras.) 

COQUAROEAU, se débattant. 

Eh bien! qu’est-ce qu’il a donc?... (n se dégage.) 

GUGUSTE. 

Je répare un crime... scelus infandUm et hornbile!... (a part.) 
Comment sauver ma tante?... Ah! ce mélodrame... que nous 
allons jouer tout à l’heure... Oh! M. üennery, M. Dcnuery, in- 
spire moi! (il sort vivement par la troisième porte de gauche.) 

COQUARDEAU \ 

Avec tout ça, je n’ai pas d’habit!... (Appelant.) Clapoltc!... 
Clapotte!... 

CLAPOTTE, entrant très-tranquillement par la porte de la cuisine **. 

Pardine!... me v’ià!... ne criez pas si tort! 

COQUARD EAU. 

Où as-tu fourré mon habit noir?... 

CLAPOTTE. 

Est-ce que je sais, moi.... 

TITINE, entrant par la droite, en jouant au volant * *. 

Oh! est-elle menteuse!... si que tu le sais bien... puisque tu 
l’as prèlé à Landerneau, ton grand soldat. 

TOUS. 

Hein?... 

COQDARDEAÜ, furieux. 

Un habit noir tout neuf de chez Renard!... c’csj. trop fort!... 
Ainsi, ma maison devient une caserne. Depuis que la guerre 

* Gug. Her. 

” Coq. Hcr. 

*** Clap. Coq. Hor. 

**** Clap. Coq. Tit. Her. 
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d’Orient est terminée, des soldats s’introduisent dans mes vête- 
ments, comme si c’était la tour Malakoff!... Ah! je me doutais 
de ça pendant les conférences!... (a ciapotte.) Où est-il?... ré- 
ponds! 

CLAPOTTE. 

Ah! je sais pas!... 

T1TINE, qui a fureté partout, trouvant l'habit sous l’armoire ’. 

Le v’ià SOUS l’armoire. (Elle apporte l’habit à son père.) 

COQUARDEAU, délirant. 

Mon habit sous une armoire!... (n examine l’habit qui est complé- 
ment déchiré dans le dos.) Je vous chasse comme une cuisinière sans 
vergogne ! (Titine & été prendre sur la cheminée une boite de poudre de riz, 
et avec 1a houpe elle se plâtre la figure.) 

CLAPOTTE **. 

Eh bien ! ça va!... j’en ai assez d’ vot’ baraque ! (Elle remonte.) 

COQUARDEAU. 

Une baraque!... (a Herminîe.) C’est votre faute, Madame... si 
vous n’aviez pas tant de cousins!... 

BERMINIE, pleurant. 

Moi?... Ah! c’est horrible!... 

COQUARDEAU, à Titine, qui vient près de lui, la ligure couverte de poudre 

, . **¥ 
de riz 

Qu'est-ce que tu as sur la ligure, loi?... De la farine?... 

TITIpyE, tenant toujours la boite de poudre de rïz. 

Non... j’ai mis de la poudre de riz... 

COQUARDEAU. 

Ma poudre de riz!... mais cette maison est la forêt de Bondy ! 

TOTO, entrant par le fond, en pleurant. 

Gnian!... gnian!... (u a son pantalon, sa blouse, sa figure et ses mains 
complètement couverts d’eucre, comme sur la gravure.) 

COQUARDEAU. 

Allons, bon!... cet animal-là qui se baigne dans mon encrier! 
(a ciapotte.) Mais allez donc r’habtller cet enfant, espèce de grue 
que vous êtes!... Ah! j’étouffe!... c'est-à-dire que je me brise- 
rais la tète contre ce mur, si je ne craignais pas de me faire 
du mal!... (Bousculant ciapotte.) Mais allez donc , grande bringue! 

ENSEMBLE. 

Air de l'Image. 

C’est horrible, effroyable! 

Agir de cett’ façon !... 

On dirait que le diable 

Est dans cette maison ! 

* Clap. Tit. Coq. Her. 

** Ctap. Coq. Her. Tit. 

*** Clap. Coq. Tit. Her. 
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ACTE II, SCNE XI. 

Oui, oui, oui, oui, le diable 
Est dans cette maison ! * \« 

(Coquardeau sort par la droite, Ctapotte sort arec le* enfants par ta porte du 
troisième pian à gauche.) 

SCÈNE X. 

ARTHUR HKRMINIE. 

HERMIN'IE, portant son mouchoir & ses yeui. 

Ah! c’est indigne!... me traiter ainsi !... 

ARTHUR, qui vient de rentrer par la première porte de gauche.) 

Vous le voyez, Herminie... et vous hésiteriez encore?... 

HERMINIE. 

Hésiter, lorsque sous mes yeux une cuisinière... non, je n’hé- 
site plus... j’apcepte. 

ARTHUR. 

Après le bal... à minuit... des chevaux piafferont sous vos fe- 
nêtres... (ici on entend un bruit de voitures au dehors.) 

HERMINIE, vivement. 

Grand Dieu!... nos invités!... plus un mot!... 

ARTHUR, allant vers la cheminée. 

Je suis le plus heureux des hommes!... 

SCÈNE XI. 

Les mêmes, COQUARDEAU. 

COQUARDEAU, entrant par la droite, en habit de nankin *. 

Ma foi... je n’ai trouvé que cet habit... (A part, voyant sa femme 
et Arthur.) Que VOÎS-je! ... encore ensemble?... (s’approchant d’Her- 
minie. — Haut, et avec une ironie sanglante.) Qu’aveZ-VOUS, Madame?.. 

HERMINIE, troublée. 

Rien, Monsieur. 

COQUARDEAU. 

Si fait... vous avez les yeux rouges... ce n’est pas naturel... 
une femme du monde n’est pas un lapin blanc... si au lieu de 
répandre des larmes intempestives, vous vous occupiez de votre 
ménage... mais j’entends mes nombreux invités. (Avec dignité.) 
Allons, Madame, laissez le sourire errer sur vos lèvres... déro- 
bons le cynisme de nos dissentious intestines aux regards 
gouailleurs de nos contemporains et ne .songeons plus qu’aux 
rafraîchissements, (h va an fond.) 

ARTHUR, bas, à Herminie **. 

A minuit !... n’est-ce pas? 

. HERMINIE, bas. 

Oui... je serai prête... 

* Her. Coq. Art. 

** Coq. Her. Art. 
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• t *l * ; > . .«•! ‘ • ! 

, . COQUARD&UJ, w {pç<l« ... ,. v, 

VenfZj nies amis, venez!... (Les invités entrent par le fond.) /. 

t- n > • r ïti 

SCÈNE XII. 

• » m . _* i V -4 

Les mêmes, invités des peux sexes. 

CHŒUR. 

Air de Doche. (Satan.) 

«- .»• • '1 '•ne Si I l*> Vf 

A» Lai on nous, voit accourir, 

Et toujours notre âWé enivrée, 

De, eette charmante soirée , . .. il 

Conservera Le souvenir. 

COQUARDEAU, prenant l’air gai. 

Mes amis que je suis donc heureux... je vous demande par- 
don de vous recevoir en habit de nankin... e’est par ordon- 
nance de Dion médecin. (Hermiuie va causer avec les dames.) 

CLAPQTTE *, entrant par la gauohe, troisième plan. 

M’sieu, les enfants disent comme ça qu'ils sont prêts!.. Ah! 
si vous voyiez les beaux costumes qu’on a apportés de chez 
Babin !.. ils sont gentils à croquer ! . 

COQUARDEAU. 

Ah! très-bien. ... Il faut vous dire, mes chers amis, qu’avant 
d’ouvrir le bal, nous allons assister à la première représentation 
d’un mélodrame.., joué par mes petits et par mon q&veu... ils 
sont allés voir M» Gaieté, la nouvelle pièce de ÀL Deancry, et 
elle les a tellement frappés... 

lut.» -.«O -î tO U», INVITÉ. .. " ; - . 

Qu’ils l’ont retenu par c«AU'? 

COQUARDEAU. . 1( . t , . ,f . 1 

Qu’ils en ont composé une nutrosur le même sujet... et qu’ils 
vont nous la représenter.., à l’occasion de ma foie, 

I) ii lt> .IV. • LEg INVITÉS, 

Charmant! charmant! ’ 

t ? ■ ? i .* ■ , /u < !- : î . .. i 4*- ‘ 

... prenez place, ares amis, (a un i«yité.) Mon cher Fleur den Fwj*» 
vont» doue, me donner un petit coup de niai», pour arranger 
QQtre théâtre. (reedeut la reprise du chœur, Coquardeau «t l’wnié pUw»t 
à gauche deux paravents, qu’ils vont cherchée w dehors, a» feoct. «I qei fer- 
ment le théâtre. — Les invitée se plaçeeâ à. droite, les dames assises sur la 
banquette que deux Messieurs avancent. — Arthur et Horemne sont assis slk le 
devant à droite.) 

CHŒUR, REPRISE. 

Au bal on nous voit accourir, etc. 

’ « I 

* Clap. Coq. Her. Art. 
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.^CTE If, SCÈNE m. 3$ 

COgUARUEAU, h Clapotte. 

Quant à vous, Clapotte , vous êtes chargée avec moi des ac- 
ceSShirês.:. ST vous vous en acquittez bien', J’ouhJiq tout, et je 
vous réintègre dans vos fonct.iops de cordon-bleu. 

CLAPOTTE, joyeusement. 

Oh! vous Vefrèi, Monsieur... 

"** ' ^ - n COÙÜAnUKAÜ. 

Vite le tonnerre, la voiture, ïê berceau, le manuscrit... (c,ia- 
potte apporte un ÿétib bereefcu qu’elle plate âü milieu à\â’ fiWàit-e; puis elle 
met les autres accessoires sur te guéridon de gauche. Aux invités.) Pardon, 

me* amis; malts je Mil* tout id... S0Utt}eitr, machiniste, donnéùr 
d’accessoires et régisseur... (voyant tout en place.) La!., c’est çaé.V 
je frappe les trois coups... (a l'btebeMre.) Un brin d’ouverture, 
sans vous commander... (n frappe les t«uc4dps. Au publie.) »i - 

1 r y < y 

« De la location je porte le fardeau, 

« Et frappe les trois coups au lever du rideau. » 

Casimir Delavigne! rien que ça! (11 va s’asseoir à gaeche, sut- le de- 
vant et met le manuscrit sur une chai»* devant lui. — Clapotte se tient debout 
à «a gaUèhe lÀtréhestir* jolie un fragmèht d’OuveHnhe. 

TITtS’E, entrant. Lès entrée» se font par là Centième porte 1 gauche, 

1 entra les deux paravent» *. 

Oh! c’est trop de tortures!.. Je suis une pauvre femme, fnab- 
heureuse, innocente et perséctllée... suis-je assez persécutée, 
mon Dieu ! 

COQUARDEAU» 

Pâuvre petite! 

ri.! r o* •: TtTtNB, 

J’aimais mon Rodolpho de l’amour le plus pur, et l’on m’a 
fait épouser Don Ricardo... parce que Don Ricardo a une posi- 
tion sociale!., mes parents m’ont sacrifiée I 

C0QUARDEAÜ» 

Ce n’est pas moi qui te sacrifierais 1 va, maTltinô! 

t mm» -• : 

Oh! oui, mon Rodolpho, jé. t’aime! mais j’entends le bruit 
d’un mulet... papa, le mulet»»-. • 

COQUABDEAÜ. 

Alt ! oui, c’est moi qui fais le mulet U (il H mis âaon cou les acces- 
soire* garnis de grelots, que l’on emploient au théâtre poür imiter U coursé d’un 
mulet. Il piétiné surplace, en agitant les grelots.) 

ÏITlSfe, «contant. 

Ce mulet 1.» serait-ce mon mari?.» Ciel! c’est Rodolpho!»» 

TOTO, eutrhnt **, . . . • •• -»i‘I 

Oui, c’est moi, moi» ton amant!., je sais que Ricardo, ton 
horrible époux, est à la campagne, et qu’il te rend bien mal- 
heureuse... et' je viens pour pppleyer! nous avons en Lus la )>ar- 

* Coq. Clap. Tit. Her. Art. 

** Coq. Clap. Tôt. Tit. Her. Art. 
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40 LES ENFANTS TERRIBLES. 

que de Gaspardo le pécheur, conduite par Lazare le pâtre... 
Viens!., je t’aime!., je t’aime!., je t'aime!.. (Murmure* approbateurs 

parmi les invités.) 

COQUARDEAU. 

Comme c’est chaud!., comme c’est senti!., a-t-il de l’âme, ce 
gaillard-là!., c’est tout à fait fechter dans Le Fils de la Nuit. 

TITINE. 

Que me proposes-tu, Rodolpho?.. ô ciel! partir!.. 

TOTO. 

Oui... partir... il n’est que temps... l’orage va flâner sur nos 
tètes ! 

COQUARDEAU. 

Non, pas flâner... planer. 

TOTO. 

L’orage va flâner sur nos tètes ! 

COQUARDEAU. 

C’est mieux. 

TITINE . 

Eh bien! oui!., pour toi, mon Rodolpho, >e lâche Ricardo!.. 
mais, Rodolpho, je ne puis partir, sans embrasser mon enfant!.. 
Rodolpho, une mère ne peut pas partir, sans embrasser son en- 
fant! 

TOTO. 

Je le veux bien, mais dépèche-toi ! 

TITINE, prenant une poupée dans le berceau. 

Ma fille chérie!... mon enfant adoré!., je vais partir... bien 
loin, bien loin... Je vais quitter ton berceau, car ton père est un 
gredin!.. Oh! ne m’accuse pas, mon enfant... et dis-toi : si 
maman est partie, c’est qu’elle s’ennuyait avec papa... mais elle 
pense à moi avec un autre! 

LES INVITÉS. 

Charmant! charmant!.. 

HERMINIE, à part. 

Ah ! cette situation me fait mal ! 

GUGUSTE, entrant. 

Trop tard ! 

COQUARDEAU, se levant et courant à lai *. 

Qu’estr-ce qu’il fait, cet imbécile-là? ce n'est pas à toi! (Guguste 

poussé par Coquardeau sort; Coquardeaa vient se rasseoir.) Ah!., c’est à 
nous!., le tonnerre!., (a ciapotte.) A toi le tonnerre!., (ciapotte 
s’empare de la télé avec laquelle on (ait le tonnerre au thé&tre et l’agite.) 

Plus fort que ça donc!., assez!.. 

TITINE **. 

Ciel!., cet orage... serait-ce un avertissement du ciel?.. Ah! 
esuis maudite, je suis maudite, Rodolpho!... 

* Clap. Coq. Gug. Tôt. Tit. Her. Art. t 
** Coq. Clap. Tôt. Tit. Her. Art. 
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ACTE II, SCÈNE XII. -41 

TOTO. 

Non, ma Léonora, chèche tes larmes, c'est le temps qui a sangé. 

COQUARDEAU. " • 

! Le temps qui a changé... c'est ma réplique... la chaise de 

poste, (il secoue de nouveau les grelots et agite un fouet. — Musique.) 

TITINE. 

Mon Dieu ! cette fois, c’est lui!., c’est mon mari!., c’est Ricar- 
do!.. fuyons!.. 

GUGUSTE, entrant dramatiquement *. 

Troptard!.. trop tard!.. 

COQUARDEAU. . • 

Tout à l’heure c’était trop tôt. 

TOTO et TITINE. 

Grands dieux !... 

GUGUSTE, à lui-même. 

A tout prix il faut sauver ma tante !... sauver ma tante et 
puis mourir!... (jouant le mélodrame.) Le ciel vengeur me fait ar- 
river à temps, épouse criminelle ! 

TITINE, sa poupée dans ses bras. 

Grâce ! 

GlIGUSTE. 

Pas de grâce pour la femme qui abandonne son époux!... 

TITINE. 

Pitié ! ... 

GUGUSTE. 

Pas de pitié pour la mère qui abandonne son enfant ! (tt lui 

prend sa poupée.) ' 

TITINE. 

Rendez-la-moi!... 

GUGUSTE. 

Vous la rendre?... jamais!... (u embrasse la poupée.) Pauvre pe- 
tite!... elle est mouillée de larmes!... 

TITINE. 

Un père ne peut séparer une mère de son enfant! 

COQUARDEAU. 

Charmant! charmant!... dire que c’est ma fille qui est si 
bonne mère!... 

GUGUSTE. 

Partez, Madame, mais, avant, laissez-moi vous dire le sort 
des femmes qui abandonnent leur logement, pour suivre un 

misérable! (il regarde Toto, qui suce tranquillement un sucre d’orge. 
TOTO, avec un grand geste mélodramatique. 

Seigneur Ricardo L.. 

GUGUSTE. 

Silence, infâme séducteur! 

COQUARDEAU. 

Vite, les cloches du monastère!... (a ciapoite.) Où as-tu mis 
les cloches du monastère?... Vile donc!... vite donc !... 

* Coq. Clap. Tôt. Gug. Tit. Her. Art. 
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rLES ENFANTS TERRIBLES» 


CLAPOTTK, lui dotHlMlt un timbre. 

Voilà!... (CoqUabJeSb trappe sur le timbre. MRMqitè.) 

• TITWE. 

Voici Vhebre de la prière !.u‘(fcii« s’sgeuôuiHe.) 

-ni-iii — . ■ *•. eucesTE. • **« • 

Un jour, Madame, votre amant vous quittera!... quand il 
aücâ asSe* de vousl..^ un soir, vous voudrez revenir vers le 
castel héréditaire .. mais il sera trop tard !... vous trouverez les 
portes du vieux manoir fermées à double tour... et votre tille 
ne trouvera pas d’époux!... car quel est le seigneur de Venise 
qui épouserait la fille d’une femme qui a fait des bêtises!... 

(il regarde Herminie.) • I,,! r 

HERktmtK) à pkrt. 

Comme il me regarde! - 

COQÜARDEAU, frappant k*r ton timbre. 

• Comme ça fatt -bien cefc cloches T;, .'G’est vieux... tnaisça 
pincé toujours te public. 

TI TIRE. 

Ah!... ces cloches!»., c’est comme une voix de là-haut qui 
me crie : «Reste auprès du berceau de ton enfant! » ,î <> 

TOTO, voulaht s’approcher d’elle. 

Léônora ! ma Léonoha ! •• ' « 1 1 ' , . 

ClIGl'STE, l’atrètant. 

Arrière!... arrière!... Et savez-vous quel est cet homme. 
Madame?... (Bas à Toto.) Ne fourre donc pas les doigts dans ton 
nez! — (Haut.) Tour à tour espion du conseil des Dix et anihut 
de la duchesse, tu as assassiné ton père!... un vieillard, qui 
avait des cheveux blancs eu quantité! 

TOTO. 

. 1 ** * ' } ► 

, - ' GUfrUSTB. 

Tu as empoisonné ta mère, qui était courtisane à Venise, 
rue Marino Faliero, n° 5 bts/.vv '?n 

5 . v - ' t toto. * ! * • ' 

Mensonges! i 

. ï< '’«.•! coqüaroèau. " ' ’ 

Eu voilà une rude canaille! 

TOTO. ■ 

Mensonges, te dis-je i 

Tl¥MB% 4e levant et pMsant près de Toto. 

Vérités!... vérités!... Vorfvn.miséraMe!... je me raccommode 
avec mon maril.n (a oagn*». ) Ricardo, je ne suis pas cou- 
pable!... • : ' r *’ nî ^ 

GUGDSTE, avèc iraosport. 

Dans mes bras ! dans mes bras ' ’à - ^ 

TOUS LES TROU, tombant à genoux. 

Merci, moh Dieu!., merci! (tta *é VéUfcetrt.) ‘ 

••)p. | ! . “ ’■*' > ■; ! 

* Coq. Clap.Tot. Tit. Gug. Her. Art. 


Mensonges!. 
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ACTE M, SOKNK XII. 

LES INVITÉS. 

Bravo! bravo!... • s 1 ■ ‘ ''" îl 

.COQUARDEAU*, se levant. 

Je suis ravi!.,, enchante f, t . f)< 

. TOTQ, i son pçre, 

Tu es content?.. Donne-moi un,sou? 

' coqvaWeaü. 

Voilà... (il embrasse le» enfants. •* ne» Invités se lèvent aussi et leur 
font des compliments.) .«i „ .1 î. 

HERMINIE, bas à Arthur, sur le devant à droit?. 

Partez, Arthur, il le faut! 

ARTHUR, ba». v " 

Je vous comprends... je quitte la France... dema ije serai à 
Chùtellerault. — Adieu, Madame, (il s’incline et sort par le fond, sans 
être vu, excepté par Gugusle qui observait.) 

HERMINIE. 

Mon Coquardeau! je ressens le besoin de t’embrasser. 

COQUARDEAU, allaut ii elle **. 

Dans mes bras ! dans mes bras ! (il l’embrasse.) Merci, mon 
Dieu !... merci..: (il remonte.) , 

CUGUSTE, bas à Permiuie . 

Je vous ai sauvée, ma tautq, 

UEu.MiME, ba». 

Mon ami... , 1l(J 

t . . GUGUSTS, bas. ; 

Tenez, prenez ça. (il lui donueun livre.) 

HERMINIE, bas. 

Un livre!... ” * , 

, GUGUSTE, bas. , 

Oui... « Le Manuel (tè l’Épouse, ou le moyen d’être heureux 
en ménage... » avec gravure*.,, Ça ne. qpùte que deux sous. 

COQqARDEAV radieux. 

Et maintenant, en avaht là polka! (il descend à gauche.) 

,= oo 1* < .*■ . t , s. *.) 

TOTO, TITINE ET GUGUSTE, au public. 

Air : Polka de Montaubry. 

Nous sommes trois petits enfants. 

Jamais méc.lwuLs ! y. . 

Toujours bien sages 
Et pourtant il est de» instants 
Où, môme les plus grands enfants, 

Craignant bien fort eertains, orages. 

Devant vous sont tous tremblants ! 

* Clap. Coq. Tôt. Tit. Gug. Her. Art. 

** Clap. Toi. Tit. Gug. Coq. Hcr. 

*** Clap. Tôt. Tit. Gug. Her. Coq. 

**** Clap. Coq. Tôt. Tit. Gug. Her. 
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TOTO. 

Je n’ai que dix ans! 

TITINE. 

Je n’ai que neuf ans ! 

COQUAROEAII. 

Il faut pour l’enfance 
ün peu d’indulgence; 

TOTO. 

Les petits enfants 
Sont reconnaissants. 
CCGDSTE. 

Avant leur croissance 
Ne soyez pas trop exigeants. 
TITINE. 

Vous plaire est leur désir. 

ENSEMBLE. 

Vous plaire est leur désir! 

COQUABDEAU. 

Ab ! laissez-les grandir ! ... 

ENSEMBLE. 

Ah! laissez-nou s grandir !... 

TITINE. 

Pour que je sois bien sage, 
Donnez-moi du courage !... 

COQÜARDEAU. 

Et vous verrez les trois enfants. 
Aux encouragements 
Sensibles, 

Vous choisir ici pour parents !.,. 

TITINE. 

Ah ! Messieurs, soyez indulgents 
Ce soir pour les Enfants terribles!,.. 
Montrez-vous tous bous'enfants. 

REPRISE EN CHŒUR. 

Oui, vous verrez les trois enfants, 
etc., etc. 


AVIS A MM. LES DIRECTEURS DE PROVINCE. 


Plusieurs directeurs des théâtres de province ont déjà adressé aux 
auteurs des Enfants terribles des lettres relativement à la distri- 
bution de certaius rôles de cette pièce. 

Coquardeau, financier. 

Arthur, rôle de genre. 
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ACTE H, SCÈNE XII. 45 

Herminie Coquardeau, emploi de Flore. 

MM. les directeurs devront consulter les qualités physiques de 
leurs artistes pour la distribution du rôle de Toto, si bien créé à 
Paris par M. Colbrun. Ce rôle appartient à l’emploi des jeunes co- 
miques ; mais faute d’un acteur ayant le physique très-jeune, il 
peut, au besoin, être distribué à l’actrice jouant les premières sou- 
brettes-Déjazet. Le rôle de Titine, créé avec tant de naturel et d’ori- 
giualité par mademoiselle Alphonsine, peut être joué soit par la 
soubrette, soit par l’ingéuuité, à la convenance de MM. les direc- 
teurs. 

Les auteurs des Enfants terribles doivent le grand succès de leur 
pièce à la distribution si habilement faite parHipp. Cognard. — Merci 
à Leclere, si comédien, si complet dans Coquardeau ; merci h Lassa- 
gne, merci à tous!... 
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